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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Uoe foule immense, qu'un journal radi- '
cal évalue à près de 100,000 personnes, en- '
combrait vendredi soir, àParis, la cour et';
les abords de la gare d'Orléans, attendant '
l'arrivée du train qui portait les 109 com-munards

de la V i r e.
Sur le quai de débarquement, le comité

d'aide aux amnistiés avait installé son bu-reau.
Auprès de lui s'était établi le comité

socialiste d'aide aux amnistiés et aux non
amnistiés. On remarquait, en outre, des con-seillers

municipaux et un grand nombre de
journalistes appartenant à la presse répu-blicaine.

A six heures 20, le train entre en gare ;
les portières s'ouvrent ; uncri prolongé de :
Vive la République I vive l'amnistie plé-nière

1 salue les « proscrits » et donne le si-gnal
d'une ovation enthousiaste.

Les membres des comilus vont au devant
des Nouméens, leur glissent dans la main
deux pièces de 5 francs et les font asseoir
à des tables dressées boulevard de l'Htipi-
tal.

On se presse autour des communards, on
se dispute l'honneur de les accompagner,
on s'arrache leurs bagages.

Des quêteurs et des qaêteuses, parmi les-quelles
M"° Gent, nièce du député, circulent

avec peine au milieu de la foule, recueillant
une abondante moisson de gros sous, mêlés
à quelques pièces blanches.

Les cafés regorgent demonde. Les ser-gents
de ville ont peine à rétablir la circula-

lion longtemps interrompue. Les vivats ne
cessent de retentir. Ce ne sont pas des gra-ciés

qu'on acclame, ce sont des triompha-teurs.

Hourrah I pour les assassins des otages,

pour les meurtriers de nos vaillants soldats,
pour les incendiaires de Paris!

Ge spectacle scandaleux s'est prolongé
bien avant dans la soirée. En présence de
celte réhabilitation d e l à Commune, Mar-seillaise

a bien le droit de s'écrier :

« Après de telles ovations aux vaincus
d'hier, l'amnistie plénière s'impose d'elle-
même. En reculer la proclamation serait-
plus qu'une faute. »

Celte « faute », le gouvernement n'osera!
pas la commettre, car il n'a pas la force né-cessaire

pour l'éviter. Naguère les bandits
de la Commune imploraient leur grâce,
aujourd'hui ils l'exigent. L'opportunisme
obéira.

Nous croyons savoir que des agents se-crets
de la police de Madrid sont arrivés à

Paris, depuis quelques jours, et que cette
arrivée n'est point étrangère à cerlains agis-sements

de révolutionnaires espagnols en
ce moment réfugiés à Paris. Plusieurs de ces
derniers, qui étaient sur nos frontières des
Pyrénées, sont venus à Paris sur la convo-cation

d'un comité occulte qui aurait son
siège dans une commune de la banlieue de
Paris.

* *
Il serait sage pour l'Anglelerre comme

pour la France de méditer la communica-tion
suivante qui vient d'êlre faite à la Gazette

de Voss :

« D'après des renseignements puisés à
très-bonne source, louchant le programme
« de l'alliance austro-allemande non écrile »
[comme on dit ici dans les cercles diplomati-ques),

le chancelier de l'Empire allemand
pense que la paix de l'Europe ne peut être
menacée que par deux puissances : la.
France ou laRussie, ou bien laFrance et
la Russie réunies pour une attaque com-mune.

» Dans le cas oti la France seule entre-prendrait
une guerre de revanche contre

'Allemagne, cette dernière puissance désire-rait

que l'Autriche s'engageât à empêcher,
en cas de besoin par la force des armes, la
Russie d'attaquer enmême temps l'Allema-gne.

L'Allemagne s'engagerait, de son côté,
à protéger l'Autriche contre nne attaque de
la Russie, dans le cas où une guerre écla-terait

entre l'Autriche et l'Italie, éventualité
que le prince de Bismark ne semble pas con-sidérer

comme irréalisable.
» Du reste, l'Allemagne ne serait pas

éloignée de reconnaître, dans ce cas, à l'Au-triche
le droit de se mettre en garde contre

les dangers futurs en portant sa frontière
jusqu'à Vérone. Si la Russie attaquait seule
l'Allemagne ou l'Autriche pour réaliser ses
voeux panslavistes, il faudrait, d'après l'opi-nion

du prince de Bismark, que l'Etat non
encore mêlé à la guerre garantît, pour tous
les cas, l'intégrité du territoire attaqué.

» La même garantie serait échangée en-tre
l'Allemagne et l'Autriche pour le cas oti

il se formerait une alliance franco-russe ou
une alliance entre la France, la Russie et
l'Italie. Tels sont en substance les projets
du prince de Bismark, qui sont approuvés
par le comte Andrassy et par son succes-seur.

»

* *
On prétendait avant-hier soir, dans un

cabinet ministériel, que des observations
avaient élé présentées au minislre des affai-res

étrangères par un membre du corps di-plomatique,
au sujet de la publication, dans

la L a n t e r n e , des « Lettres d'une nihiliste. »

Il parait que ce qui a été dit dans les
« grands banquets » du 21 septembre est
jeu d'enfants auprès des toasts portés daas
les repas corporatifs qui ont élé très-nom-breux

à celle date. Là, on se sentait en fa-mille
el l'on s'est complètement « débouton-né

» . On parle de déclarations vraiment
« monstrueuses » de cynisme et demenace.

• *

D'après une dépêche adressée au Gaulois,
des scènes de désordre se seraient produites

vendredi àMarseille, sous les fenêtres de l a |
préfecture: j

« La foule amassée aux abords de la pré-fecture
a demandé M. Ferry au balcon sur

l'air des « lampions » . Voyant que le minis-,
tre ne paraissait pas, elle s'est mise à imiter;
les cris d'animaux variés ; puis elle a sifflé ; ]
enfin elle a entonné la M a r s e i l l a i s e et proféré j
à plusieurs reprises les cris: « A bas la|
Royauté ! Vive l'amnistie! À Bodoul! » I

» Alors le populaire est descendu en co-|
lonne serrée parla rue Saint-Ferréol jus-1
qu'au café Bodoul, qui fut le théâtre de scè-1
nés violentes lors des affaires du coursde|
Belzunce. En défilant devant le café, les ma-1
nifestants sifflaient et hurlaient: A bas les]
F i o l i s l (les cléricaux). Ce tapage n'a cessé j
que vers minuit. » î

A la bonne heure! voilà des manifesta-J
tions dignes deM. Jules Ferry. 1

* * • I

On cite très-mystérieusement, dans les
cercles de gauche, des événements prochains =
qui devraient amener un redoublement d'in- i
limité entre les cabinets de Paris et de Rome, j
On refisse, du reste, toute explication sur lei
caractère de la nouvelle alliance, dont l'en-J
voi de M. Depretis àParis, comme ambas-^
sadeur, serait un gage assez élrange. Il pa- ;
raît seulement qu'il s'agit de combinaisons J
très-profondes, si profondes qu'il est inutile j
d'en faire part aux profanes, qui seraient in-J
capables de les comprendre. 1

On Ht dans la P a t r i e :

« Plusieurs journaux supposent que le
conseil des ministres blâmera M. Lepère de
son algarade du fort de Lomont.

» Nous croyons savoir qu'il n'y aura au-cun
blâme formulé, parla bonne raisen que

M. Lepère n'a point parlé aussi à l'étourdi
qu'on le pense.

» Sa petite note de trompette n'aurait
même pas déplu du tout dans un certain

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

(Suite et fin.)

Une foule considérable s'agitait autour de l'église
Saint-Germain-des-Prés. A l'intérieur, toutes les
chaises étaient occupées. Les cloches faisaient en-tendre

un Joyeux carillon. L'ancienne abbaye, où
pénétraient les rayons d'unsoleil printanier, était :
luxueusement tapissée, le long des murailles
corame sur les dalles du choeur et de la nef. L'autel
resplendissait de luoaières ; de tous côtés les fleurs
apparaissaient, naturelles et artificielles, se mariant
avec les lueurs multicolores gue projetaient les
vitraux peints des fenêtres.
Deux fauteuils de velours cramoisi, devant les--^

quels brûlaient deux cierges de cire historiéo,
étaient placés près des marches de l'autel^ d'autres
sièges ornés de galons d'or se voyaient au second
rang.
Qn attendait les mariés. M"» Julienne Berloz et

M. le comte de Mille; on les attendait arec une
fiévreuse impatience.

Des pauvres formaient une haie sous le porche
de l'église. Ils espéraient une bonne récolte, en
exaltant hautement la charité de la fille du million-naire

: ils s'apprêtaient à lui débiter leur antienne
lorsqu'elle passerait devant eux, et calculaient par
avance le chiffre de leurs futures recettes. Puis,
que de curieux et de curieuses venus là peur voir !
Dans la sacristie, les officiants étaient prêts à

venir recevoir les mariés. Tout le clergé de la pa-roisse
devait assister à la cérémonie. Sur une table,

su fond de la salle, se trouvaient ouverts les regis-tres
de l'état civil, que viendraient signer les nou-j

veaux conjoints après qu'ils auraient reçu la béné- ]
diction nuptiale.

A cette époque, les curés de chaque paroisse
faisaient office de maires. Ils dressaient les actes
authentiques de mariage, de naissance et de décès,
qu'ils étaient seulement forcés de déposer, quand
finissait l'année, au greffe du bailliage le plus rap-proché.

Ce n'est qu'en 1792 que la loi confia aux muni-cipalités
le soin de tenir les registres de l'état civil;

ce n'est qu'à partir de 1792 que le mariage légal
précéda le mariage religieux.
Or, nos lecteurs se rappelleront que l'union de

Julienne Bertoz et de Laurent de Mille devait avoir
lieu en février 1720. Ils comprendront alors le dé-nouement

de l'histoire que nous avons commen-
céa.

Tout à coup, parmi la foule, on entendit une lé-gère
rumeur; en même temps, plusieurs carrosses

parurent sur la petite place de Saint-Germain-des-
Prés, et défilèrent devant le portail au fur à mesure
que les carrosses précédents se vidaient. 4

Un murmure d'approbation, d'admiration même,
se propagea dans l'assistance lorsque Julienne des-,
cendit de voiture. Sa beauté, sa grâce, sa toilette
exquise captivèrent tous les regards.

M. Bertoz la conduisait par lamain; il entra
avec elle dans l'église, non sans une certaine fierté,
assurément bien pardonnable.
Vinrent ensuite le comte Laurent de Mille et le,

comte de Horn, qu'accompagnaient quelques dames
et quelques gentilshommes, magnifiquement vêtus,
aux façons aristocratiques.
Laurent deMille portait haul la tête. Il triom-phait
! Il semblait ivre d'orgueil, en jetant sur tout

le monde des regards moitié impérieux, moitié
protecteurs. Il défiait la foule, si l'on peut dire
ainsi.

Bientôt le cortège matrimonial fut complet. Au
moment où il allait se diriger vers l'autel, Julienne
aperçut parmi les assistants M"' Bertrand, avec sa
petite famille, même avec son marmot convales-cent.

La vue de l'ouvrière lui procura une douce satis-faction
d'abord ; puis Julienne fut étonnée de l'ex-pression
de tristesse profande qui envahissait les

traits do M"* Bertrand, et elle crut entendre... elle
entendit quelques mots prononcés bas par celle-ci.
En effet, l'ouvrière murmurait d'une voix émue :
— Pauvre demoiselle ! c'est flni ! A elle la mal-heur

et la ruine !
Une émotion indicible, une sorte de tremble-ment

saisit la jeune mariée, qui compara ces paroles
avec celles que son père lui avait dites, avec la
lettre anonyme qu'elle avait reçue... Julienne resta
immobile unmoment, en contemplant tour à tour
son père et son fiancé.
Pendant ce temps, M. Bertoz échangeait quelques

mots avec des amis, et le comte Laurent de Mille
prodiguait des salutations à deux ou trois jeunes
gens vêtus à la dernière mode, qui, placés à l'en-trée

de la nef, souriaient avec une désinvolture
presque inconvenante dans une église, avec des
façons de roués.

Mais Laurent deMille arracha soudainement
Julienne à son trouble. De plus en plus enivré par
son succès, il courut au bénitier qui adhérait au
premier pilier de la nef, trempa son doigt dans
l'eau bénite et revint offrir à sa fiancée une pari
des gouttes salées qu'il avait puisées dans l'écuelle
de pierre.

Le démon de l'orgueil le poussait, assurément,
car, perdant toute retenue, le gentilhomme pié-monlais

prit un air de conquérant et accompagna
son offre de cette phrase singulière et fort risquée ;



milieti où 1 on fait et défait aujourd'liui les
cabinets. »

On se rappelle que, lors do la discussion
du budget du inihistèro de l'agriculture ot du
commerce devant lu Chambre, plusieurs
amendements furent soutenus on vue d'oblo-
nir dans cerlains arrondissomonls la créa-tion

d'écoles des orts-ot-méliors. Lo minis-lro
du commerce s'est ému do colle situalion

ot a fait examiner los propositions des diver-ses
villes, et, sans s'être arrêté sur lo choix

do la localité, il a admis en principe la créa-tion
de deux nouvelles écoles, l'une dans le

Nord, à Lillo, vraisemblablement, et l'autre
dans la région du Nord-Ouest.

En conséquence, un projet dans co sens
sera déposé sur le bureau do la Chambre
dès la reprise des Iravaux parlementaires.

* •

C'est un élève des Jésuites qui est reçu
avec le n. 1 à l'Ecole polytechnique; c'est
également un élève des Jésuites qui a rem-porté

le n" 1 dans le concours d'admission à
l'Ecole de Saint-Cyr.

LE PETIT-FILS D'HENRI IV.

Sous le titre do : UN E INDISCRÉTION NÉCES-S
A IR E , le F i g a r o publie un document qui
aura certainement un grand retentissement
el qui suffira assurément pour démontrer
qu'il n'y a point de rupture entre les deux
branches de la Maison royale de France, en-tre

les légitimistes el les orléanistes.
Celle publication aura d'ailleurs pour ré-sultat

immédiat de donner pleinement un
caractère tout privé à la lettre de l'honorable
M. Hervé, quo l'on avail cru h tort ôlre dans
cetlo circonstance le porte-voix des princes
d'Orléans.

Au mois de janvier 1878,runiondes deux
branches de la maison de Bourbon n'avait
reçu depuis 1873 aucune atteinte, ainsi que
le démontrent la brochure imprimée par M.
d'Ideville elles diverses pièces justificatives
que publie le F i g a r o ,

Si depuis il est survenu des motifs de rup-ture
ou de refroidissement, ces motifs sont

restés inconnus. Mais ils ne pourront long-temps
être ignorés, à la suite du bruit qui

se fait encore autour de l'interprétation don-née
à la letlre du directeur politique du

Soleil,
Il esl évident d'ailleurs que la publicalion

du récit signé par M. d'Ideville fera bien
plus pour consolider l'union des légitimis-tes

et des orléanistes que la note de M. Hervé
pour la détruire. L'authenticité du récit que
nous reproduisons ne saurait êlre contes-tée.

La note imprimée a élé soumise aux prin-cipaux
acteurs el lémoins de l'enlrevue de la

réconciliation ; ils en ont accepté la ré-daction
; par conséquent, les détails de

l'entrevue, ainsi que les termes mêmes des
sentiments exprimés par M. le comle de
Chambord, ne sauraient êlre mis en doute.

A quelque parli que l'on appartienne, il

ost difficile do liro ce quo M. d'Ideville rap-porte
du langage do M. lo comte do Cham-bord
sans en être vivomont ému. Ce soir mê-me,
on lisant ce récitdevant quelques amiscl

des personnes do notre famille, nous avons
pu juger do la douce impression que pou-vait

produire cetlo publication, en voyant
dos larmes dans presque tous los youx.

Cette publication de M. d'Ideville sera
corluinoment roproduilo dons les journaux
do province ot do l'étranger, ot partout on na
manquera pas do ressentir l'impression que
doivent produire ces éloquentes paroles sor-ties

du coeur du comte de Chambord. El il
esl difficile do ne point admettre qu'un lel
prince serait le digne héritier de Henri IV
ot lo père du peuple, si la Providence lui
confiait un jour la soin de diriger les desti-nées

de la France. {Assemblée nalionale.)

Voici lo récit de M. d'Ideville :

14 octobre 1877.
Il serait bien lemps do fairo cesser les

doutes que nos adversaires propagent et de
dire une bonne fois la vérité sur ces préten-dus

dissentiments entre la branche cadette
et la branche aînée des Bourbons.

Voici, à ce propos, d'intéressants détails
qui démontrent victorieusement que l'orléa-
nisme ne peut plus exister.

Je les tiens du docleur X . . . , le vieux mé-decin
du comte de Chambord. Pendant vingt

ans, M. X . . . n'a cessé de remplir auprès du
Prince ces délicates fonctions, l'accompa-gnant

partout, à Venise, à Vienne, à Frohs-
dorf. 11 a voué naturellement à son royal
maître el client un véritable culte, est-il be-soin

de le dire? Le médecin intime d'un
Prince ne tarde pas, eneffel, àdevenir bien-tôt

l'ami, le confident le plus dévoué el le
plus sur.

C'est ce qui échut à l'excellent docleur
X . . . Observateur intelligent, plein de finesse
et de lad, mieux que personne il a appris à
connaître le fond du coeur et de l'âme lout
entière du comle de Chambord. Placé dans
l'intimité et la familiarité du Prince, en de-hors

de toule intrigue et de toute influence
politique, le docleur a reçu plus d'une fois
les épanchements de l'hôte de Frohsdorf.

Le soir, au coin du feu, les pieds sur les
chenets, enveloppé do sa vaste robe de
chambre, le Prince aimait à questionner
son docleur et à deviser avec lui sur toute
chose. Celui-ci, avec une franchise absolue
et sans déguisement, répondait à son inter-locuteur,

et, plus d'une fois ainsi, la vérité
vraie est parvenue au Prince par l'entremise
d'un de ses plus humbles serviteurs.

« Un soir que nous étions seuls, me con-
» tait dernièrement le docteur, Sa Majesté
» me parla longuement de ses cousins d'Or-
» léans, et, prenant chacun d'eux enparti-
» culier, porla sur tous un jugement si
» juste, si vif, si profond, quej'en fus frap-
» pé. Il me parla surtout deM. le comte de
» Paris et de M. le duc de Chartres, et entra
» dans les détails les plus précis sur l'enlre-
» vue du 5 août.

» —C'est l'émotion la plus grande que
» j'aie ressentie dans ma vie, me dit le prin-
» ce, el, lorsque je suis venu recevoir, sur le

» perron do ma demeure, le chef de la fa-
» millo d'Orléans, vous auriez été effrayé,
» cher docteur, en comptant les battements
» dema poitrine. Lorsque j'eus interrompu
» le comte do Paris aumilieu de la phrase
j> réglée d'avance, et qu'avec une loyole in-
» sistance il voulut prononcer jusqu'au
» bout, mon premier mouvement fut do re-
» mercier Dieu do m'avoir permis de vivre
» jusqu'à ce jour. Je l'attirai dans mes bras
» cl loUns longtemps serré sur mon' coeur.
» Ah 1 vraiment, los larmes que tous deux
» nous avons versées dans co moment so-
t> lennel étaionl bien douces et ont effacé
» bien des douleurs. Vous vous souvenezdo
» ces jours! Mon âmo débordait de joie
» comme cello d'un pèro qui retrouve ses
» enfanis ; je ne cessais do les regarder tous
» deux, lo duc de Chartres et lui, de les ad-
» mirer ; je sentais si bien qu'ils élaient
» de nolro sang, delà famille, j'étais fier
» d'eux comme s'ils eussent élémes fils,
k-v Notre conversalion eut de suile ce laisser-
» aller, ce décousu, cette volubilité que l'on
» remarque chez desamis infimes qui de-
» puis longtemps ne se sont point vus et
» dont le coeur et l'esprit ont soif d'épanche-
» ment. Tous mes chagrins, toules les tor-
» tures de l'exil furent oubliés,

» Ces deux jeunes gens étaient pour moi,
à la fois, la patrie, la famille, l'avenir.

» Quelle intimité pleine d'abandon, quelle
» gaieté cordiale ! Je me souviens encore des
» plaisanteries de madame et du prince de
» Joinville sur leur commune infirmité. Que
» de projets avons-nous fails ce soir- là!
h Nous aussi, comme tant d'autres, bâlis-
» sions des châteaux en Espognel »

Le Prince, continue le docleur, laissa
échapper un mol bien grave et d'une hauts
portée, au sujet de M. le duc d'Aumale.
M, le duc d'Aumale est le seul, je crois, des
fils de Louis-Philippe, qui n'ait point visité,
dit-on, M. le comle de Chambord,Quelqu'un
se permettant, un jour, d'en faire l'observa-tion

au Prince. «On a cherché souvent, ré-
» pondit celui-ci, àme faire remarquer cette
» absleulion. Je n'y attache point d'impor-
» tance; lorsque M , le comte de Paris est
» venu àmoi, c'est après un conseil de fa-ft
mille. Il est venu comme chef de maison

» aunom de tous sans exception, sans res-
» triclion aucune. Je professe une grande
» estime pour M, le duc d'Aumale. Onm'a
» dit que, sur plus d'un poinl, nous diffé-
» rions ; je respecte son indépendance com-
» me il respecte rr.es idées. Et puis ! Dieu
» seul dispose el décide. Qui sait si, un jour,
» M, le duc d'Aumale ne sera pas utile à
» loute la famille, »

Ces paroles me frappèrent tellement, que
je priai le docleur de les répéter. Elles sont
textuelles.

Un autre récit du médecin du comte de
Chambord me parut si intéressant, que,
peu de jours après l'avoir enlendu, je me
permis de le répéter à M. le comte de Pa-ris.

L'aîné des Bourbons, d'après le senfiment
de tous ceux qui l'ont approché, est doué
d'uno haule intelligence et d'un esprit essen-tiellement

français et prompt à la repartie.
Ces qualités frappent quiconque est admis

en sa présence, mais le côté tondre d^
lure échappe naturellement aux visit
aux personnages politiques qui h ^ n ^ et
rinogedoFrohsdorL * ^^'"^Pèle,
Or. voici une confidence bien curi«„

bien importante, qui peut donner n, -^ t̂
de ce que serait la famille royale do V ^^^^
si Dieu permettait jamais son retmf'"^'^^
Tuileries, ""fau^

Ceci so passait pendant une soirée c\. v
tomned0l875, ''"'^elau.

Le comle do Chambord, souffrant ri
quelques jours, gardait la chambre et
son vieux médecin était auprès de i-^''''
Prince, taciturne et sombre conlre son i!"u®
tudo, avait les yeux fixés sur les [ i s L , ,
foyer, lorsque, tout à coup romnnnt i!
lence: ^ su

» Savez-vous à quoi je pense, docl«„.
w encemoment? Jesonge à mon i s o C :
» en cemonde, à mon intérieur froid

» Les années commencent à peser sur
» nous; madame et moi, sans nous le dire
» sentons plus que jamais le vide de la mai'
» son et de la vie sans enfanis. L'avenir
» échappe à lous et j'ignore celui qui nous
» est réservé! mais, tout à l'heure, je me
» voyais enFrance, ramené par je ne sais
» quel événement,

» —J'étais remonté sur le trôno. Or, sa-
» vez-vous quelle élait alors ma première
» pensée, le premier soin qui me préoccu-
» pail? — C'était d'aller au comte de Paris
» et de lui adresser une unique prière en le
» suppliant de ne point me la refuser! Jelui
» demandais de venir habiter avec moi. Je
» voulais que ma maison fût la sienne, que
r> lemême toit nous abritât tous les deux. Il
» était ainsi constamment auprès demoi;
» notre table devenait commune, et, pour
» la première fois, je jouissais de celle
» étroite inUmité de famille qu'il m'a été in- ^
» terdit de connaître. Hélas ! c'était un bien i
» beau rêve ! Nous ne nous quittions plus ;
r> nos idées, nos vues, nos projets, tout
» élait en commun, — Ce n'était plus seu-
» lement l'héritier ; avec lui, je retrouvais
» un fils, une fille aimée, de chers petits en-
D fants.

» Que de précieux avantages devaient ré-
» sulter pour notre France de cette cooemu-
» n a u t é d e v i e ! Nulle décision n'était prise
» sans avoir étémiirie el concertée par nous
» deux. Nulle influence ne s'inlerposanlen-
» tre lui et moi, que de grandes choses
» nous pouvions tenter, que de blessures à
» panser dans notre pauvre France, quede
» bien facilité par un lel accord! — Ah!
» cher docleur, pourquoi n'est-ce qu'un
» rêve ! »
Lorsque je reportai à M. le comte de Pa-ris,
aussi fidèlement qu'il me fut possible,

les touchantes paroles du chef de sa famille,
je compris, à l'émoUon profonde de l'héritier
du trône, combien les âmes des deux prin-ces

étaient faites pour se comprendre, et je
ne désespérai point de l'avenir.

Clironique militaire»
Les examens des jeunes gens qui désirent^

— Aujourd'hui votre esclave, demain votre [
maître i . . .

Le rouge monta aux joues de la jeune fille,
quand sa main toucha celle de Laurent de Mille, et,
au lieu de se signer avec l'eau bénite, elle recula
d'un pas, fit un geste d'offroi, en répondant avec
force :

— Jamais, monsieur I jamais !
Ensuite, elio se jeta éplorée dans les bras do

son père, auquel elle dit, en se tournant vers la-porte
:

— Partons 1
n serait impossible de dépeindre l'effet produit

par les paroles de Julienne. Nombre de personnes
s'empressèrent autour d'elle : les unes lui deman-daient

d'expliquer sa conduite; les autres, et parmi
celles-là on voyait M—Bertrand, semblaient heu-reuses

de cette résolution soudaine.
En vain le comte do Horn et son ami Laurent do

Mille s'approchèrent de la fille daBerloz. Laurent,
dont les traits étaient bouleversés, balbutia des
excuses, demanda presque pardon, chercha à prou-ver

que sa phrase était uno simplo plaisanterie. 11
manifesta les regrets les plus profonds, il protesta
de son alïoction sans seconde. Rien n'ébranla les
volontés de Julienne. Pour elle, M. doMillo avait
comblé la mesure, et elle ne voulait plus l'accepter
comme mari... Il semblait qu'une révélafi»n l'eût
transformée.

Le gentilhomme, tout effaré, ne tarda pas à com-prendre
que ses projets s'évanouissaient pour tou-jours,

et il ne dut pas insister plus longtemps, car
M"' Berloz et son pèro remontèrent en carrosse
pour rentrer dans leur hôtel.
Quelques minutes après la scène que nous venons

de décrire, l'église Saint-Germain-desPrés rede-venait
à peu près déserte. Les cierges ne brillaient

plus, les apprêts de la cérémonie disparaissaient. A
peine si quelques gens du quartier restaient sur la
place pour raconter l'événement étrange du jour,
et comment, on pleine église, M"« Julienne Berloz
avait refusé sa main au comte Laurent de Mille,
devant uno assistance nombreuse.

Le soir même, sans vouloir donner aucune expli-cation,
l'ancien peaussier de Montélimnr renvoyait

au gentilhomme piémontais tous les cadeaux que
celui-ci avait offerts à Julienne.

Co fut alors quo Laurent do Mille comprit l'éten-due
de sa maladresse, qu'il mesura aussi l'abîme

dans lequel lo plongeait l'irrévocable détermina-tion
de Julienne, partie le lendemain pour Montéli-

mar, en compagnie do M. Bertoz.
L'hôtel do la ruo Taranne resta formé pendant

près d'un mois. A toutes les questions qu'on leur
adressait, los domestiques du millionnaire répon-daient

quo leurs maîtres avaient appris sur lo
compte du gentilhomme piémontais certains détails ,
capables do changer leurs résolufions premières, 4

Et tout fut dit. Mais le comte de Horn s'empressa
de relever l'abattement de son ami, dont tous les
créanciers se présentèrent aussitôt, furieux comme
des usuriers dopés.

— Mon cher Laurent, déclara-l-il, il n'y a qu'un
remède possible à ta mésaventure ; selon moi, c'est
d'acheter des actions de Law, Parbleu ! tu peux
devenir millionnaire ainsi que M. Bertoz,,, sans
épouser sa fille !,,. Aie de l'audace,

VI

Ge conseil, Laurent de Mille le suivit aveuglé-ment.
Aussi, un drame sanglant termina cet épi-sode

de la Régence, du règne des Mississipiens.
Lorsque l'ancien peaussier et sa fille revinrent à

Paris, ils apprirent que le comte de Horn, avec
deux complices, le nommé Leslang et le Piémon-tais

Laurent de Mille, avait attiré dans un cabaret
de la rue Quincampoix un facteur-courtier qui por-tait

sur lui pour cent cinquante mille livres de la
banque de Law.
L'agioteur avait été poignardé; ses assassins

lui avaient volé son portefeuille, puis avaient
compté sur l'invraisemblance de leur crime.
Leslang s'échappa ; mais Laurent et Horn furent

pris et condamnés à mort. Le Régent, d'ordinaire
si facile aux sollicitations, no voulut pas fairo grâce
aux coupables. Il fallait un exemple, dans l'iulérét

de Law surtout, au milieu des querelles, des vols,
des attaques qui se multipliaient à Paris, où la soif
des richesses incitait aux actes les plus odieux.
Le 26 mars 1720, le mardi avant Pâques, le der-1

nier jour de la semaine sainte où l'Église permet
d'exécuter, le comle de Horn fut rompu vit en
Grève, avec Laurent de Mille.
Et le trafic do la rue Quincampoix cessa J
Cette tragique fin d'un hoinme qu'elle avait

aimé, et dont elle avait failli devenir la femme, jets
dans le coeur de Julienne un chagrin qui gâta, du-rant

do longues années, son existence. Elle n'é-prouva
pas de remords, car la conduite et le passé

do Laurent de Mille, dévoilés par l'instruction du
procès, donnaient raison à la fille de Bertoz, re-poussant

son fiancé dans l'église mârae, au mo-ment
de s'enchaîner pour toujours à la desiiaée

d'un ambitieux sans frein. Mais pouvait-elle oublier
les sentiments qui s'étaient d'abord emparé de son
âmo et qui l'avaient assez longtemps domioéo
Pouvait-elle songer froidement à tous les soins assi-dus

et charmants dont Laurent l'avait entourée! ^

Julienne chercha des consolations dans la
rite, dans une charité inépuisable envers loos les
malheureux qui se rencontrèrent sur son P^^'^^^'
Elle assura notamment le bien-être de maaa^.^

Bertrand et s'occupa de cette ouvrière, qui
pas craint de l'avertir, sur le bord du précipice»
lui éc«vant la lettre anonyme. _^



nrofller volontariat d'un an sont termi-
l^és. U sera procédé, dans le courant du
tnois d'octobre, au tirage public au sort d'a-
orès lequel sera déterminé l'ordre dans le-quel

les jeunes gens, susceptibles de contrac-ter
l'engagement conditionnel, seronl appe-lés
par le commandant de recrutement à

cboisirleur corps.
Un avis ultérieur fera connaître les jours,

heure et endroit où s'effectuera l'opération
(Je ce tirage.
Le montant de la somme à verser, 4,500

francs, devra être eCfectué du \ 5 octobre
au 5 novembre. L'exemption du versement

sera accordée, cette année, qu'aux jeunes
gens ayant obtenu de 51 à 60 points à la-
suite de leurs examens.
Nous rappelons que les diflférenles opé-rations

relatives à l'établissement et à la pu-blication
de la lisle de classement, ainsi

qu'à l'examen des demandes d'exemption de
versement, auront lieu du 1 " octobre au i 5 du
même mois.
Après ces classements, les préfets délivre-ront
aux jeunes gons les certificats d'admis-sion
à l'engagement et le bulletin indicatif

du versement; ils feront connaître, à cette
époque, les décisions prises relativement aux
exonérations.

Les engagements commenceront lo 23 oc-tobre
jusqu'au 5 novembre.

La mise en route, nous l'avons déjà dit,
aura lieu le 8 novembre.

On dit que les officiers étrangers qui ont
assisté aux manoeuvres commandées par le
général do Galliffet se sont montrés extrê-mement

frappés des progrès réalisés par no-tre
cavalerie.

C|îroiî|t|iie locale et de tôtest.
THÉÂTRE DE SAUMUR.

Il y avait beaucoup de monde, hier seir,
à la représentation du Bossu. Tous les artis-tes,

la plupart inconnus du public saumu-rois,
ont obtenu du succès, notamment M.

F. Mass dans le rôle de Lagardère. Ce début
promet de bonnes soirées aux amateurs de
drame.
Samedi prochain, 4 octobre, une seule rer

présentation extraordinaire sera donnée sur
notre scène par la compagnie parisienne de
M. Dornay, laquelle compte parmi ses in-terprètes

MM. Fabrègues, Perrier, Dher-,
billy, Delille, M"' Constance Meyer, artistes
du théâtre de la Porte-Saint-Martin, M. La-
claindière.Tony Seiglet et Alexandre fils, ar-tistes

du théâtre de l'Ambigu.
Cette troupe jouera LES EXILÉS, pièce

à grand spectacle, en 8 actes, de MM. Eu-gène
Nus et Lubomirski (jouée en 1877 au

théâtre de la Porte-Saint-Martio).
Costumes nouveaux identiques à ceux du

théâtre de la Porte-Saint-Marlin. ~ Incen-die
réglé par M.Ruggieri, artiûcier de la

ville de Paris. — Combat sur les rives de
l'Angara.

DÉPÔT DE REMONTE D*ANGERS.
Avis. — Le Comité d'achat du Dépôt de

Un jour vint oii les prières instantes de M. Bertoz
purent décider enfin Julienne au mariage.

La fille du millionnaire épousa un jeune homme
sans fortune et sans haute naissance, un compa-triote

que cette brillante alliance tira de l'obscu-rité
et qui sut rendre Julienne heureuse, autant

qu'il était permis à celle-ci de l'espérer après la
scène émouvante de Saint-Germain-des-Prés, après
le drame de la Grève !

AncmsTm CH A L L A M E L . ^

Un mot du T r i b o u l e t :
Entre lycéens en vacances :
— Dis doic, Goguste, j'ai eu un prix d'histoire.

Et toi?
— Moi, je regrette de n'être pas né sous le règne

<3e Pharamond.
— Pourquoi ?
— Parce que je ne serais pas obligé d'apprendre

l'histoire de France.

Trauvaille faite par un journal allemand dans
la rubrique Demandes d'emplois d'un de ses con-frères

:
* Un jeune homme cherche un emploi de gendre

<3ans une maison tranquille et fortunée. »

Remonte d'Angers procédera, dans les loca-lités
ci-après, aux achats de chevaux de

selle et de trait, de 4 à 8 ans :
Saint-Cléraentdes-Levées, le jeudi 2 oc-tobre,

à 8 heures.
Doué, le vendredi 3 octobre, à 8 heures.
Cholet, le samedi 4 octobre, à 8 heures.
Segré, le mercredi 8 octobre, à 8 heures.
Chemillé, le jeudi 9 octobre, à 9 heures.
Vihiers, le vendredi 10 octobre, à 8 heu-res
1/2.

Et au Dépôt, à Angers, à 9 heures du
matin, tous les jours, excepté les jours de
fêle et dimanches, et pendant l'absence du
Comité.

Le Pays annonce que la messe du Saint-
Esprit, qui est célébrée d'ordinaire le jour
de la rentrée des classes, a élé jugée « inu-tile

» et sera comme lelle supprimée.

M. Jacmet, ingénieur civil, vient d'être
nommé directeur de l'Ecole des Arts-el-Mé-
tiers d'Angers.

HORRIBLE TENTATIVE D'ASSASSINAT
A SEICHES.

La province, hélas I rivalise avec la capi-tale
pour ses crimes de toutes sortes. Il y a

huit jours nous racontions le terrible assas-sinat
de la Baumette; aujourd'hui, c'est de

Seiches qu'il faut parler.
Jeudi soir, vers neuf heures, trois indivi-dus
de mauvaise mine se présentaient chez

le sieur Foin, journalier au village des Bar-res,
commune de Seiches, lui demandant à

passer la nuit chez lui, n'importe dans quel
endroit. Le brave journalier venait à peine
de leur répondre, que l'un des trois étran-gers,

tirant un revolver qu'il tenait caché,
le place sous la gorge de Foin et lui de-mande

la bourse ou la vie. Pendant ce
lemps, un autre de ces bandits portait à la
tête du malheureux épouvanté plusieurs
coups de couteau.

La femme de Foin^eut le bonheur de pou-voir
s'échapper et d'appeler au secours. Aux

cris de cette pauvre femme, les assassins
eurent peur et s'enfuirent.
Foio est dans un élat déplorable. On es-père

cependant le sauver.
La justice est sur les traces des trois misé-rables

. [ Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

TOURS.
On écrit de Tours à l ' U n i o n :
« Tours aura, le 29 septembre, son pre-mier

banquet royaliste, grâce à l'initiative
d'un groupe de cultivateurs, d'ouvriers et
de commerçants, qui se sont constitués en
comité dans ce but.

» Les chefs de familles nobles avaient cou-tume
d'aller à Chambord pour cette circons-tance
; mais, dèsque la nouvelle du banquet

que je vous annonce se fut répandue, la plu-part
des gentilshommes, libres de tout en-gagement

ailleurs, manifestèrent le désir de
se réunir aux ouvriers. Ceux-ci accueillirent
bien ce désir; ainsi, les royalistes de toute
condition se trouveront indistinctement réu-nis,

le 29, pour porter la santé du roi. Nous
devons rendre hommage aux ouvriers qui
ont eu l'initiative du banquet et aux repré-sentants

de la vieille noblesse qui ont tenu à
fraterniser avec le bon peuple honnête de
leur province. »

PuMications de mariage.

Louis Nau, propriétaire, de Chacé, et Marie-Au-
gustine-Joséphine Bouton, sans profession, de Sau-mur.

Charles-Adrien Vautier, employé de chemin de
fer, de Lisieux (Calvados), et Marie-Augustine
Harivel, domestique, de Saumur.
Constant-Honoré Roy, pharmacien, de Loudun,

et Claire Papillon, sans profession, de Saumur.
André-lsaac Duperray, huilier (veut), de Vernoil,

et Amélie-Cécile Odouard, sans profession , de
Saumur.

V E c h o Saumurois commencera
demain la publication, en feuille-ton,

des A V E N T U R E S D ' U N G E N -T
I L H O M M E : Le M a n o i r de Rosven/\

par G. DE LA LANDELLE. J

QUESTIONS AGRICOLES.

FEUILLES ET BRINDILLES DE SAPIN.
« Le fumier esl un dieu, il fait merveille

là où il tombe », dit un proverbe espagnol.
Malheureusement le dieu fumier ne tombe
pas également sur lous les champs, car les
récoltes chélives, misérables, sont très-com-munes.

Si les cultivateurs voulaient em-ployer
toutes les matières qu'ils ont sous la

main, matières qu'ils pourraient convertir
en excellent engrais, les greniers seraient
plus pleins, les gerbes plus lourdes, les
bourses mieux garnies. Tout le monde y
trouverait son compte. Mais nous avons en-]
core beaucoup à faire pour atteindre ce but.
La nature nous offre des ressources immen- •
ses, nous n'avons qu'à nous baisser pour les i
ramasser. Et cependant nous passons indif-férents

auprès de ces richesses, nous les fou-lons
aux pieds sans songer que ces rebuts

dédaignés pourraient, si on voulait les em-ployer,
faire croître du blé, c'est-à-dire du

pain, de l'herbe, c'est-à-dire de la viande.

Des hommes intelligents ont transformé
certaines plaines de la Champagne. Ils y ont
planté des pins, des sapins dont la végéta-tion

est aujourd'hui satisfaisante. Au lieu de
brûler et de perdre les débris de ces arbres
résultant de leur coupe et de leur élagage,
un grand propriétaire de îa Marne, M. Pi-
lout, a songé à en tirer partie. Il fait diviser
les brindilles, les mélange avec les feuilles
et les place sous les bestiaux, en ayant soin
de mettre par-dessus une bonne couche de
paille.

Cet engrais, transporté, sur les champs, a
produit un excellent effet, surtout la seconde
année qui a suivi l'expérience. Ceci n'a rien
d'étonnant, car les débris de sapin se décom-posent

moins vite que le fumier ordinaire et
par conséquent les plantes se les assimilent
plus lentement.
Il est bon de faire remarquer que ces en-grais

sont surtout avantageux dans les terres
fortes, qu'ils tiennent soulevées, ce qui faci-lite

la végétation des plantes semées, et que
d'autre part ils constituent une espèce de
drainage.

Ces débris, contenant une grande quan-tité
de potasse, coaviennent parfaitement à

la vigne.
[ J o u r n a l des Campagnes.) MAURICE MALË.

CBÉDiT FONCIER DE FRANCE
Le M a r d i 7 Octobre 1879

Souscription à 1,800,000 OBLIGATIONS
F o n c i è r e s ! « l e 5 0 0 f r . 3 O/O

REMBOUBSABLES E N 60 A N S

PRIX D'ÉKISSION : - ^ 9 0 FRANCS
Payables : 20 fr. en soascrivant le 7 octobre 1879.

30 . à la délivrance des titres.,
50 du 1" au 15 février 1880.
50 du 1« au 15 avril 1880.
50 du 1" au 15 octobre 1880.
SO du 1" au 15 avril 1881.
50 du 1« au 15 octobre 1881.
50 du 1" au 15 avril 1882.
50 du 1« au 15 octobre 1882.
90 du 1«' au 15 avril. 1883.

Total : 490 fr. avec faculté d'anticipation totale,
après la répartitioH.

^ , 1 6 0 , 0 0 0 francs par an. 6 tirages,
les 5 janvier, 5 mars, 5mai, 5 juillet, 5 septembre,
5 novembre. A chaque tirage :

1 obUgation-remboursée par . . . 100,000 fr.
1 autre obligation remboursée par 100,000 »
1 obligation remboursée par . . . 25,000 »
2 obhgations remboursées par

10,000 francs, soit 20,000 »
5 obligations remboursées par

5,000 francs, soit 25,000 »
90 obligations remboursées par

1,000 francs, soit . , , . , 90,000 »
soit 100 lots par tirage pour 360,000 fr,
et 600 lots par année, comprenant 12 lots de
100,000 fr.

Le premier tirage aura lieu le 5 janvier 1880,
Les fonds provenant de l'Emprunt sont destinés

à faire des prêts hypothécaires, soit à des emprun-teurs
nouveaux, soit aux emprunteurs actue s qui

désireront rembourser leur dette par anticipation
afin d'en contracter une nouvelle à des conditions
plus avantageuses,

La conversion des emprunts anciens devant en-traîner
nécessairement dans un court délai le rem-boursement

des Obligations foncières de 500 francs
5 0/0 en ce moment en circulation, la Société dé-sire,

comme elle l'a fait dans l'emprunt communal,
donner un témoignage de sa bienveillance aux por-teurs

de ces Obligations en leur facilitant l'échange
de leurs litres contre ceux de l'emprunt nouveau.

Un d r o i t de préférence leur est accordé dans la
s o u s c r i p t i o n . — 1,100,000 titres du présent em-p
r u n t leur sont réservés.
Les porteurs el titulaires de ces Obligations qui

prendront part à la souscription recevront, sans
aucune réduction, pour chaque titre ancien, un
titre nouveau entièrement libéré et portant jouis-sance

du 1" novembre 1879, plus une soulte de
22 francs par Obligation si le coupon du 1»' no-vembre

prochain est joint au titre, ou de 10 francs
si le coupon est détaché.
L'ensemble des Obligations foncières de SOOJ

francs 3 0/0 avec lots offertes.aù Public sera for-mé
:

1° de 700,000 Obligations ;
2° du solde des 1,100,000 autres Obligations

indiquées ci-dessus, par lesquelles les porteurs et
titulaires des Obligations foncières de 500 francs-
5 0/0 n'auraient pas usé de leur droit de préférence.
Les Obligations seront numérotées de 1 àf;

1,800,000 et formeront 180 séries de 10,000 titres.
— Dans le cas où les remboursements anticipés j
des prêts hypothécaires, en représentation desquels l
l'Emprunt est émis, seraient supérieurs à l'amor- s
tissement normal de cet Emprunt, le Crédit Fon- :!
cier rachètera au pair, à la suite d'un tirage spé- ]
cial, une ou plusieurs séries du présent Emprunt,
afln de maintenir, conformément à l'article 76 de <
ses Statuts, l'équilibre entre le montant des Obli-gations

en circulation et le montant des créances =
hypothécaires. Les Obhgations ainsi rachetées con- ;
tinueront à concourir aux tirages et pourront êlre ;
émises de nouveau après réalisation d'autres prêts
hypothécaires. îj

La répartition sera faite selon le système adopté i
pour l'Emprunt communal récemment émis et sera •
annoncée le 31 octobre au plus tard. j
Les intérêts des obhgations sont payables à j

Paris, au Crédit Foncier; dans les départements,
dans toutes les Recettes des finances.
La Souscription sera ouverte I
le mardi 7 octobre 1879, }

A P A R I S : au Crédit Foncier de France, rue Neuve |
des Capucines, 19, de 8 heures du matin i
à 6 heures du soir; j

DA N S L B S D É P A R T E M E N T S : chez MM. les Tré-1
soriers-Payeurs généraux ; i

Chez MM. les Receveurs particuliers des Finan- i
ces. 1

La Souscription sera close le même jour. 1
On peut s o u s c r i r e dès à présent par correspon- i

dance en envoyant sous pli recommandé soit des J
Obligations foHcières de 500 francs 5 0/0, soit 20 i
francs par Obligation souscrite. I

Mardi 30 Septembre el Mercredi 1" Octobre 1879
PLACEMENT DE 60,000 BONS

L ASSURA]\CE' F I ^ A m È R E
A U X CAISSES D E L A

Société de Dépôts
et de Comptes Courants

2, place de l'Opéra, d P a r i ) .

VERSEMENTS
sous escompte de 5 0/0 l'an pour tout Bon

entièrement libéré à la répartition.
En souscrivant 50 fr. i
A la répartition 250 — \ gnO fr
Le 15 janvier 1880 400 - ) "'

Ces Bons sont r e m b o u r s a b l e s à 1,500 f r a n cs
I l s d o n n e n t d r o i t : 1» Aux annuités à prélever sur

les receltes brutes suivant les Statuts ; 2" à 450/0
dans les bénéfices sociaux; 3» aux remboursements
anticipés. La jouissance part du 1" juillet 1879. Le
revenu des 3derniers exercices a été, pour chaque
bon, de 15 fr., 22 fr. 50 et 30 fr. La progression
continue.
Remboursements successifs g a r a n t i s p a r des T i t r e s

de Rente française.

L'admission à la cote officielle sera demandée.

On peut dès à présent s o u s c r i r e p a r c o r r e s p o n d a n c e .

CONSEIL D'ADMINISTRATION :
MM. TEISSONNIÈRE ^ , Administrateur du Comp-toir

d'Escompte, etc.
BENOIT-CHAMPY, 0. ^ , Administrateur du
Crédit Industriel el Commercial.

E.PASCAL, ^ , Administrateur de la Banque
d'Escompte et de la Foncière.

de MONTGOLFIER, 0. i^, Administrateur de
l'Union Générale.

Baron LE GUAY, 0. ^ , sénateur, adminis-trateur
de la Société financière de Paris.

MARCILHACY ^ , membre de laChambre de
Commerce de Paris.

E.JAPY, i ^ . Président delà Chambre syndi-cale
d'Horlogerie.

BARBIER, 0 ^ , Officier supérieur en retraite.

1 . * A s s u r a n c e financière

Constituée pour 99 ans (décret du 22 janvier 1868).

Statuts déposés chez M» VASSAL, n o t a i r e à P a r i s .

Siège s o c i a l c 6 3 , r u e de P r o v e n c e , à P a r i s .

Chaque bon comporte 25 numéros d'ordre rem-boursables
à 100 fr. l'un, dès sa 1" année, et les

remboursements continuent chaque année, en
augmentant progressivement.

Le titre de rente correspondant à chaquebon et
la capitalisation de ses intérêts assurent matérielle-ment

le remboursement intégral des 25 n°» inscrits
sur chaque Bon, soit de 2,500 francs.

Le souscripteur d'un bon, comportant 25 n"» rem-boursables
à 100 fr. l'un, a la chance de recevoir,

dès la première année, el chaque année suivante, au-tant
de fois 100 fr., el i l suffit qu'il ait 6 numéros

remboursés pour qu'il soit rentré dans une somme
égale à son déboursé.
Après remboursement, le Souscripteur conti-nue

à touclier annuellement les revenus
du Bon, tout en ayant, en p l u s , la perspective de
recevoir chaque année une ou plusieurs primes de
100 fr. au fur et à mesure du remboursement de
ses numéros, jusqu'à concurrence de 2,500 fr.
45 0/0 des bénéfices étant affectés à des rembour-sements

anticipés, 30 ou 40 ans suffiront pour effec-tuer
en totalité les remboursements^

Consulter pour tous détails le prospectm.^



EXPOSITION UNIVERSELLE D E 1878.

Classe GO.

. . m E E B E S - F O l i T S .
M . H A J E ^ ' ^ I ^ I V E U a î n é , fabri-cant

do colTros-forts, a oblcnu uno MEDAILLE
D'ARGENT h l'Exposition univorsollo de Paris
Dour la perfection qu'il a nppoitiSo dans la cons-
pruclion do sos colîros-l'orts. lloconnus supérieurs
pour lour solidité, lour incombustibililé, lours
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contro los crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cotto bonne

iiouvoUo nux nombreuses personnes qui so sont
déjà munies du coffres do la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle détorminora en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
cncoro dans lo choix d'un constructeur.
Colîres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr, et au delà.
Pour les renseignements , s'adresser au bureau

du journal, où il y on a toujours en dépôt.
E n dehors du dépôt, un bel aVlinm en c h r o m o -l

i t h o g r a p h i e est à l a d i s p o s i t i o n des personnes o ui
v o u d r o n t se r e n d r e compte du c h o i x , de l a variété et
de l a beauté des C o f f r e s de l a M a i s o n I I A F F N E H .

Salernes, 13 février 1879. i
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix, î

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler, i
nos pour vous prier de vouloir bien être assez bon i
de m'envoyer encore quaire flacons de voirai
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit j

ans jo no me suis pas senlie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en ÔIro dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

CCS quatre flacons par U retour du messa-ger,
et plus tard je vous adresserai une letire de

remercîment du bien que votre Elixir antirhuma-iismal
m'a fait, des souflrances que j'endurais

depuis dix-huit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir, je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir l'jiie mes petites afl"aires.
Pns autre chose à vous dire pour le moment

que do bien vouloir recevoir mes prières cl le re-,
mcrcîment du bien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévouée.

SA{ VOo iTr aÉux EannonTcesD.) awmme DiKmUN
AKD,

à

aScaAcloeurcnÏheesO
u(

sVUea, r.C)3.,t
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

YÂLESGIËRË
Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
coiisSipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nansées, renvois, vomissements,

même en grossessn. diarrht^c, dyssenterie. co-'
liques, loux , aslhme, étoulïements , étourdisse-]
raents, oppression, congeslion, névrobo, iu-(
somnies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie , chlorose , lous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix , des bronches, vessie, foie,
reius, intestins ,-muqueuse , cerveau et sang;
toute irrilalion et tonte odeur liévreuso en se le-vant

ou après certains plats comproioettanls :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques , même

après lo labac. C'est en outre la nourriture pnr
excellence qui, scnlo, suffll pour assurer la
prospérilé des enfanls. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhaw, Lord Stuart de
Decies, pair d'Anglelerrc, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" c;{,/t7G : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gislralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous ronde tout lo bien que vous m'avez
fait. La Revaleseière do Barry m'a guérie à l'âge
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre loutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvécomplèteraenl.—BoRHEL, née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

do manque d'appétit , mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie , irritation

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBY C L E T , insliluleur à Cheys-soux
{llaule-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Eu boîtes : 1/4 kil., '2 tr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolalée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus Bgili^s. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GO N D R A N D ; !

BESSON, successeur de TEXIE)\; J^TZSO!^
cier, quai de Limoges, et parlout chez les^Ms
pharmaciens el épiciers. ~ Du BAURY et c (lil.
8 , rue Castiglione, Paris. ^"|«neji|_

^STHWÎE
H f l ^ SUFFOCATION
*^ et TOUX

i n d i c a t i o n g r a t i s f r a n c o J
Ecrire ft M . le Gi« GLERV I

Plus

CHEMINS DE FER DE L'£x^^ ^

lignes de Poitiers-Saumur, Montrcn||. ĵg^^

DE SAUMUR
G h. 25 matlDi"
8 10 —
1 25 soir.
4 55 —
7 40 —

.DÉl'ABl'S
mi POITIERS
5 h. 50 matin,

10 45 — '
12 15 soir.
6 45 —,

A POITIERS I T,.
10 h. 30 matin.

4 50 soir.

rW 35 -

1« h. 54 ,

A MONTREUIL
S^h. 52 malin.
5 14 soir,
3 35 — i
10 22 _

A
9 h.
6 Ô: ""lis,

11 , "
Il y a, en outre , un train venant d'Anaers

Montrcuil à 7 h. 15 matin, arrivant àSauZr'Ç'h'j'jJt

P . GODBT, propriétair7^^éi^^^^^[^^

oemkB DE Lil BOUnSE DE PARÏS DD 27 SEPTEMBRE fl879.

V&lenrs an oomptant.

3 "/

3 7„ amorlissable
* i/a °/
5"/.
Obligations du Trèsor.-v;-.><'.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

— 1865, i 7
— 1869. 3 V
— 1871, 3 "/o •

— 1875,*°/
— 1876, 4 <•/

Banque de France . . . . . .
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

DcrBier
court. HsaiM B«ls«e.

83 75
86 60
113 .
118 Ti
514 0

«35 n
514 .
531 »
410 «
404 »
530 »
531 •
3*30 6

07

10
10

ValsniTB an oompt&nt. Hfiraler
coura. Hausse Baisie.

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Otvligations foneiéres 1877 , .
Soc, gén. de Crédit ioduslrltl et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auiricbe . . ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . . .

Orléans
Oueit
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

4 T 5 0

1 0 9 0 »

3 8 6 25

7 i 5 s
7 6 2 60
7 40 »
7 3 6 iâ

1102 sa
9 65 •

1 4 7 5 B

J 1 8 0 ù
7 8 0 c

6 6 0
60

50

t »
5 I.
1 25

Vaienrs an comptant.

Canal de Suez
Crédil Mobilier esp
Socièlé autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléan
Paris-Lyon-Médllerra«é«. .
Est I
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

7 40 >
1I8J D

5 8 ù J5

384 50
384 B

38* 50
389 0

382 25
381 50
392 50
38t t

HausM

10
fi

25

V B

> »
» >

Baisse,

fi »
» »
& »

« B
9 1!»

CHEMIN DE FER D'ORLÉÂNs.

6
8
1
3
7
10

8ÉFAHTS DK glDMDR tm ANSERS
3 heures 8 mlKutes du matin, eîpress-po,^,

45 (s'arréiei '56
25
32
15
37

soir, —
omnibMj-miitJ,

— express.
- - omnibus.
— (s'arrête Ungetil

DgPASTS BE SAOaOR m s TODRgT^'
3 heures 20 minute» du matin, direct-mûte.

— omnibai. »
— eipress.
soir, omnibus-mille
— omnibus-miite,
— Mpress-poite,

Le train partant d'Angers à 5 h. 35 du soir arriv«i
Saumur à 6 h. 56,i

J
9
12
4
to

21
40
40
44
28

Etude de M» M I L O N , notaire à
Chanzeaux (Maine-et-Loire).

UNE TERRE DITE

LÂ COl]R-DU TREMBLAY
Située commune de B E C O N

[ M a i n e - e l - L o i r e ] .
Elle comprend château et réserves,

cinq grands corps de ferme , uue pe-
tito closerie et différentes maisons,
situées à Bélair.
Lia contenance en snper-

llc\ee8tiVen\\von^ST Ucc-
taves-,

Le tout est loué, sous la seule ex-ception
du château et de la réserve ,

environ i\nalov7ie mîHe Aeux
cents fvancs rt'avgcnt.
Deux baux sont à renouveler d'ici

au 1" novembre 1881.
L'adjudication de cette terre aura

lieu en l'étude et par le ministère de
M» MI L O N , not^re à Gbanzeaux, lo
mardi trente septembre, à
nne laenre dn soir, sur la
mise à prix de '%&0,000
trancs. Î

On pourra traiter par parties ou
pour le toul, d'ici au jour de l'adju-dication.

S'adresser, pour traiter et avoir
tous renseignements, à M« M I L O N ,
notaire, dépositaire des titres de pro-priété

et chargé de rédiger le cahier
des charges. (457)

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des D o m a i n e s et du T i m b r e .

m T
CHEVAUX DRE EFORMES

Provenant de l ' E c o l e de c a v a l e r i e .

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-ver
un em\>loi comme com\v-

taMc dans une maison de com-merce.

S'adresser au bui-îau du journal.

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

A V E C C A V E l « BEiVIEB

Rue d'Orléans, 73.

S'adresser dans ladite maison.

PRlt-SKNTEMRNX,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION M m\m
S'adresser à Saint - Joseph ,

Haute-Saint-Pierre.

Le samedi 4 octobre 187!), à une
heure de l'après-miili, il sera procédé,
sur la place du Chardonnet, à Sau-mur,

D l'adjudication de tvcnte-
qnatre cUe-vanx réïormcs
provenant de l'Ecole de cavalerie.
Prix payable au comptant, plus

5 0/0 pour les frais.
L e Receveur des D o m a i n e s ,

(502) L. P A L U S T R E .

Etude de M'^ D U F O U R , huissier
à Saumur.

Rue Cendrière, n" 15,

A LOUER
P o u r l a Saint-Jean p r o c h a i n e.

S'adresser audit M* DCFOCR.

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,

n» i .

Précédemment occupée par M» Le Ray,
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M» LE RAY , ruo du Marché-Noir, 12,
soit à M. R EDO U T I E R , propriétaire,
ruo do Bordeaux. (117)

rue

GRANDE ET BELLE CAVE
U o r M « l ' I n o m S a t l o n.

Rue de l'Hôtel-Dieu, n' H.
S'adresser à M. E. PL ES S I S , même

maison.

LA CHASSE EST INTERDITE sur
la Terre de Va Vresaye, com-mune

de Vivy. (498)

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
demandent \\n a\>vventi.

M. GABORIT « î em . i n d e «m
appreuti.

COMMISSIONNAIRES PIBIICS

DIRECTEUR
A n c i e n d i r e c t e u r des c o m m i s s i o n n a i r es

de c o n f i a n c e d'Angers,

Rne d'Orléans, 4t5.

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M. BELON a l'honneur d'informer
les habitants de Saumur qu'U vient
d'installer un établissement de com-missionnaires,

avec un grand matériel
et^un personnel nombreux.
' M . Belon répond de tous les dom-mages

ou retards causés par lui ou ses
employés, exceplé pour les courses
ou commissions données sur la rue ;
aussi, i l recommande bien au public
de s'adresser directement au bureau
du kiosque ou rue d'Orléans, 45.

OT, BODLEVARD SAINT-GEKIAIN

POMPES ROTATIVESJ.MORET^BROQUET
V m D V E S A V E C & A B A N T IS

CONSTRUCTEURS BREVETÉS, S. 0. ». 0.
121, rne Oberkampf, Paris.

Les seules appréciées par llndiistrie
vinicole; remplissant toutes les condi-tions

de tion fonctionnement.—NouveaiK
perfectionnements. —Succès justifié par
plus de 10,000 applications, 90 récompen-ses

dont 11 prenalers prix en 1877.

Tuyaux spéciaux pour Vins et Vinaigra
Eavoi franco des prix et dessiss.

ELIXIR AOTI-RHIMATISIAI
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhnmatijsmciS aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, seiatique, migraines. 10fr-

le flacon pour 1 0 jours de traitement. — UN FUCON SUFFIT
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez lous les principaux pharmaciens de chaque ville;
à Saumur, chez M. NORMANDINE. (39^)

Librairie Ang. BOYEIR et rue Saint-André-des-Arts, 49, PariS'
E n v o i FRANCO au reçu d'un mandat-poste ou de t i m b r e s .

P,....lAfi.i3.USSJ;.

P E T I T DICTIOMAmicoMPiff
DE LA

Croix de la I.t'gion d'Honneur
àl'Exposit univ. dclSGT.

EHCRElOVELLEDouWe Violet
J^- OOPI23H,

AUptéevar toutes les flrand^»
Administrations.

DÉPÔT OHEZ TOUS LES PAPETJEflS

LANGUE FRANÇAISE
COMPRENANT :

1° Uno nomenclature très-complète de la langue , avec
graphe de l'Académie, les étymologies et les diverses
appuyées d'exemples ;

2° Des développements encyclopédiques relatifs aux
tants des Sciences, des luettres et des Arts •,

3» Un dictionnaire des locutions grecques, latines et
4* Un dictionnaire historique, géographique, artistique

QUATRE DICTIONNAIRES EN UN.
MouTélle édition illustrée de l,âOOl

Un fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné ,
relié à l'anglaise , 4 francs; relié demi-chagrin, 4 fij

_ _ ^ _.«§l'**''^"I^'^,P^ime^ie de P. GODET^

acceptions des'»

^otslespl«« i^P»''

SEUL
gra

• 'francs!
iïaiics 50 Cl

Vu par nous Maire de Saamnr, ponr iégalisation de le signature de M. Godet.
nôtel-de-Ville de Saumur, la 18

Certifié par l'imprimtur sous
tu HAIRK,

t


